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la recherche 
d"'indicateurs" de qualité 

Toute illtervenlÌon éducative 
ou réhabilitative ave ' un handi 
ap , , peul s référer à une école 

ou à un modèl ' , et ri quer pour 
eIa d ne pas admetlre pendant 

le déroul ment de l'intervention, 
le contròl de la qualité. 

L'école ou le modèle auquel 
011 se réfère peut devenir une 
ort de couverture pour e 

meltre à l'abl' de tout élément 
critiqu du à la iluation du con
texte. 

Si on privil 'gie le aspecl 
communicatifs, on ne p ul pas 
faire ab traction du conlexle d 
l'intervention. Et il faut rech r
chef d "indicaleurs" qui nous 
permettent de omprendre ~i la 
qualité de l'inlervention e l ~n 
meme lemp qualité de la COIll
mllnÌ ation. 

I aur arriver ii xpIimer cer
tains "indical ur''', nou~ devons 
illustr r de pr ' missf's de carac 
lère général. 

1. Il est lr{'s difficile et lontro
ver'é d donner une cl 'finition 
de l'intelli enee; définir les diffi 
culte ou l'ab. ence d'intelligence 
pré ente clone le5\ memes diffi 

ultés du ontraire. la rech rche 
sur l'image so iale de l'intelli
gene et 'UT les diliérenls modè
les d'intellig nce lié aux in. tru
meni médiateurs de codage et 
d'expression, t très dévelop
pée. Dan' cette r ch rche on 
pourrait définir l'inlelligenc 

, comme tout écart Oli différence 
entre un pbénomèue en trdIIl de 
, e produire et sa nouveU ]abo
ralion signiiiante. Si un bruit 
soudain DOUS fait tre 'saiJJir et 
crier. ceux-là onl déjà des si$!
naux d'intclligenc '. Et l dét.:o
dage d'une traillée de bav lais
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sé par la limace sur le mur, d- 
vient un hiéroglyphe. Un grand 
arbr d vient symbole de écuri
t t de protection. Ces signaux 
d'intelligence demand nt l'habi
lité de celui qui les reçoit: ils exi
gent qu'on ne s e réfère pas à 
J'iodividu i olé, mais à l'individu 
ouvert à l'autre et méme envahi 
par l'alllre. La dimen ion d'alt ' 
rité e t fondamentale pour nndi·
vidu. La pluralité de intelligen
ces est donc à mettre en rapport 
avec la pluralité des habilités 
des gens qui la reçoivent. ou 
bien avec la pluralité de ceux-ci. 
Cetle double }?luraliLé e:t conti
nuée par d s eléments connexes 
et agencé , ou bien il y a de, 
ruptures et enrre un élément et 
l'aulre il y a discontinuité. 

Si nou examinon les intelli
gences étudiée par Howard 
Gardner, on peut se demander si 
leur di posiUon e, t un enlace
ment continu, Olt bieu si - par 
exemple - entre l'intelligence lin
guistique t !'ini lligence musi
cale il y a un hiatu et un dis
continuité. conlille entre toute 
les aulres. 

On sait que la recherche de 
Gardner comme celle de David 
Feldman, de David 01son et 
d'autr ~, a d'abord étudié les 
sysl ' mes des ymboles humains 
t le codage-expr s'iL 

La modalit ' de communica
tion sembl intéresser les cher
cheurs plus qu le cont 'nu. Et 
le différentes inlelligen e sont 
telles par rapport aux différen
te modalilé qui intluencent un 
homme - de fa,on radicale - au 
ens propre - a la racine - les 

contenus mème. 
La double pluraHté - des intel 

ligences et de recevants - peul 
ètre agencée ou pa~. Nous SOID
m enclin à e limer que le 
deux olutions sont possible, . 

La première olution entrainc 
cles i oIements qui sont le plus 
souvent placés sous le signe de 
la souffrance. La deuxième solu
tiOD e t le produit de la recber
che de la structure onnectiv 
du "sfondo integralore" (scéna
rio intégrateur). 

2. Au point précédent, la displr 
ition en chiasme e t implicite: 

di tingu r afin d'unir, éparer 
pour s'intégrer. Le chiasrne e. t 
une figure rhétorique constituée 

par un double anlithèse: les 
propositions antithétiques se 
reruorcent réciproquement et la 
r ' ussie d'une d'ell n' t possi
ble que grace à l'aulr . Merleau
Ponty considère que la vraie phi
Iosophie es un chiasme; s'empa
rer de ça, c'e t faire en sorte que 
~ortir de soi soit entrer en soi. 
Ce chia ' me de M rleau-Ponty 
peui etr eonsidéré proche d'un 
"double lien" d Bate OD; ou plus 
eD général le chiasme t le dou
ble lien ont semblables. UDe 
lecture peut-ètre trop simplifiée 
du c10uble lien, portait à se de
mander si celui-ci était à mettre 
eD rapport avec l'origine de La 
chizophrénie. Tou les dOl1bles 

liens sont une structure du réel 
qui est au-delà de la schizophré
nie. La réalité sembl erre com

posée par de double lien 
agencés qui ne déterminenl pas 
nécessairement des scissions 
~chizophréniques. 11s 'ont sup
portables car chacun de nous ar
rive en quelque ~orte à maitriser 
le décodag seloD dillérent ~ ty
pes logiques et done à cOllcilier 
le contraste apparemment inso
luble . Ces deux affirmations ne 
sont pas s ulement en conlraste 
mais elles demandenL au i une 
compo ition de logique . Et cela 
est vrai aussi pOllr la p ' ci.ficité 
d'auLres ùéficits. Dans cette 
meme recherche, dans la troi ii:-
m partie, je vais proposer une 
nouvene élaboralion d'indica
tions de Gregory Bat on, dans 
la persp clive d'une lecture de 
l'organisation de retre v1vanl 
qu'on peut utiliser à la fois pow· 
des individus qui présenlcnl des 
défìdts grav s et pOllr des lndivi
dus ans déficiL 

3. Je rap.peU l'intéret de la 
recherche d'une ligne de p y

chopédagogie connective plus 
précise pour contenir et ampli
fi r Ies indic:Hions de la psy
chopédagogie connective. ren
tends par psychopédagogie 
onnective l'attention à la collo

cation d'un ujet pour faire en 
sorte que l'agellcement à d'au
tres sujets et élémenls arrive à 
donner un sens global. C'est-a
dire que la découverte de la 
connexion qui perm t à un su
jet de découvrir le signiiica
tions incluses dans sa coltoca
tion réévalue ou évalue posiu
vement une attitude passive. 
Cet attitude vise à comprendre 
dan: quelle connexion e itue 
a propre position, sans aucune 

exigence d'activit ' . Et donc elle 
estime que le ens dérive des 
connexions plutòt que de l'acti
vité d'un sujet 

4. Des point préeédents déri
vent ceux que je choisls camme 
"indicateurs" de qualité d'un in
tervention éducativ particulière 
ou d'une intervention réhabilita
tive. 

a. Le premier "indicaLeur" con
cerne la recherche de la com
préhension de la parl de celui 
qui subii une intervention ou 
un traitemenl, d ce qu'il est 
en train de vivre. Cet "indica
leur" suppose la recherche 
par l'opéraleur d'une doru 
mentation participée; celui qui 
opère, doit essayer de docu
menter ce qu'il faiì. de manic
re à fair en sorte qu l'inruvi
du handicap' comprenne et 
qu'il puisse e r pr' senler c 
qu'il a vecu et la per-peclive 
qui en dérive. Cet engage 
ment suppose la recherch > 

d'ìnstrumcnts de communica
tion et d médias aples à pou
voir etre compris, à la faL au 
nivealt intellecluel et émotif. 

b. La passivité peut etre plus OU 
moins significative, elle peut 
etre Iu à priori comme un 
élément négatif eontre lequel 
combattre, ou pas; et elle peut 
m A !TI . etre lue, grac à rhabi 
leté du recevant, omIDC une 
situatiol1 qui contient ou peul 
contenir des éléments de posi
tivité. Il e t duficil ,par exem
pIe, d'élablir qu'un nfant. qui 
a pa sé loute une période . co
laire ans lien faire. ah pel'du 
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on temps. De mème, et peut
étre de manlère encore plus 
sigoifiante, Wl enfant handica
p peut vivre en "r cevant" du 
milieu, sans se montrer parti
cu1ièrement actii 
Cependant, sa pa sivité peut 
ètre une valeur. 

c. Le troisième "indicat ur" con
cerne la possibilité et la liber
tè de pouvoir se tromper sans 
que la faut cOlncidf avec une 
catastrophe.
J me trouve souvent fa e à 
de programmes éducalifs et 
rébabilitatiL très précis et 
meme conlraignants. Il tran 
meLtent l'idée que l parCQurs 
e ' t si soigneusement précisé 
que la moindre faule - le moin
dre écart - uppo e une catas
trophe. l'eo ai déduit que la 
réalité doit pouvoir compren
dre la possibilité de s trom· 
per; et que l'exclusion d la 
[aute se réfère à une ituation 
irréelle. Le individus handi
capés ont b soin de vivre la 
rea1ité, le y ou trai re e t 
une tromperi . 

POINTS A EXAMINER 

"Il peut ·tre intére ant de 
s'arreter SUI' le connexions 
existant entre langage verbal et 
non verbal, en supposant un in
capacité d'avoir des règles d'ap
prentissage. 

Par con équent, dans cette 
perspective, l'intervention péda
gogique aura pour but d'aider 
1'individu dans la conslruction 
des règles d'apprentissage. 

A partir de Gregory BaL son, 
l'organi atioD d l'apprenti sage 
peut etre con ue , en repérant 
dans le développement de l'èlre 
vivant !es éléments d'une évolu
tioo qui n'a pas une stricte linea
rité progressive mais qui revient 
sans ess : 

1) L'etre vivanl peut reconnaitre 
l'unite des ses dliférente par
lies: 
- Parties du corps (par exem
pie le petit nfant n pense 
pa" que son pied iait partie de 
san ~orps, Par l'image de l'au
tre, sa mèr , repr Dd l'unité 
de son corps,) 
- Unité de type psychologique 
(pere voir J'lInité de La person

ne avec des réflexions qui re
lient le 10m à nous; ne pas per
cevoir la séparation du passé 
mais I réactualiser; unité en
tre réalité et idée. 

A ce niveau ies interventions 
pedagogiques peuvenl etre: 
l'eau, dans laqu ne le corp est 
pIongé, l relie; le miroir associé 
à la vi ion; 13 activité' corps à 
corps; le corps de l 'autr qui 
lransmet de J'uruté etc .... 

2) L' €-tre vivant perçoit Ies diti ' 
rences (par exemple chaud
froid, lumi' re-obs lIrité ... ) 

3) 11 répond et r ' agit aux diffé
rence : (du solei! il va à l'om
bre, il fait chaud t il e dé ha
bilie, il est dans l'obscwité et 
il allum la lumière ... ) On peut 
distinguer entre la perception 
de , différences, c'est-à-dire 
eul menl régIer Ies dilléren

ces,et: 

4) La sensation d s différenccs, 
c'est-à-dire répondre en ler
mes de ommunication; inter
venir sur le milieu ou sur l'au
lre pour bàlir lllle iluation de 
commlillication plu agréable 
pour soi-meme, 

5) L'etre vivant ail prévoir; done 
il établil d communicalion ' 
et ait prévoir le réponses. 

Etablir de communications 
qui permettent d'avoir de' ré
ponses prévi ible et par con
sequent, acceptables. Etablir 
des prévisions, par exemple, 
sur l'alternance des saisons. 
du jour t de la nuit, d s goiits 
cles aulJ-e . du fait que nou 
sommes semblables, des ryth
mes d'appétit ,t de sa sati fac
lion, etc ... 

6) il ' ait sai ir les imprévus. sai
ir le imprévus sans perdre 

la capacité de prévoir. 

7) Il sait dépa sel' la sUnple r la
lion cause-effet (A-B) pour 
imaginer les relations compie
xes et le ~ processus stocha ti
ques. 

C'est un pIan de travail sur 1es 
schémas et les structures de l'ap
prenli sage de l'ètre vivant (et 
dOlle aussi de l'autiste) Ceci peut 
ètr "un parcours cl travail", 
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